
Les Arts Florissants, William
Christie  :  airs  sérieux…
Lambert, d’Ambruys

Airs  sérieux.  Les  Arts
Flo,William  Christie  :  les
12,14,16,19,20 décembre 2013.
Tournée événement. Même si la
Cour  à  Versailles  semble
aspirer  tous  les  fastes
musicaux,  les  plus
spectaculaires comme les plus
raffinés,  la  musique  des
alcôves  et  des  salons  n’a
jamais cessé de se développer
en parallèle tout au long du
XVIIème.  L’art  de  la
conversation  musicale  s’est
naturellement  affirmé  grâce
très  vite  à  l’accord  des

textes poétiques et de la musique. Cet art du premier baroque,
favorisant intimisme et confession, qui rivalise en ciselure
du verbe et en images musicales avec ce que fut le madrigal
italien avant la naissance de l’opéra montéverdien, constitue
une singularité française qui explique dans les décennies qui
suivirent la primauté linguistique qui prévaut encore chez
Rameau à la fin du XVIIIème siècle.

 

Airs sérieux et à boire

mélodies baroques françaises
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Lambert, D’Ambruys
Quinault, Lafontaine

Les Arts Florissants
William Christie, direction

Libérés des contraintes de l’étiquette, les nobles et amateurs
lettrés se retrouvent dans la délectation d’une discipline
très élaborée, expression d’une haute éducation, d’un esprit
cultivé,  d’un  besoin  de  mondanité  choisie.  Ainsi,  la
bienséance et la galanterie règnent dans les cercles de Mme de
Rambouillet, Melle de Scudéry, de la comtesse de la Suze :
chacune  s’ingénie  à  varier  les  plaisirs  offerts  à  leurs
invités.  L’air  de  cour   y  tient  une  place  privilégiée  :
miniature  poétique  chantée  à  voix  seule,  en  duos,  trios,
accompagnées du luth ou de tout autre instrument chambriste
(clavecin, théorbe, viole…), la pratique est aisée.
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Lambert, poète de l’amour…
Intimisme amoureux à l’Opéra royal

 

A partir de 1650, l’air sérieux supplante l’air de cour : en
une ou deux strophes, pour voix et luth, ou théorbe, clavecin,
viole,  l’air  sérieux  chante  les  vertiges,  délices  et
souffrances  qu’inflige  amour.  Exactement  comme  la  poésie
galante  à  la  même  période.   A  l’opposé  de  l’échelle
expressive, il trouve son corollaire dans l’air à boire, plus
familier, burlesque, et tout autant délirant, réclamant les
mêmes effectifs.  L’engouement pour le genre est tel que tous
les poètes de l’heure veillent à écrire un sizain, ou un
quatrain de chanson, apte à être mis en musique.

Le Mercure Galant dès 1674 publie nombre d’airs sérieux et à
boire, diffusant les noms et les manières de compositeurs
devenus célèbres : Michel Lambert (1610-1696) qui fut maître
de la musique de la chambre du Roi à partir de 1660, Sébastien
Le Camus, Bénigne de Bacilly, Marc-Antoine Charpentier, Joseph
Chabanceau de La Barre, Honoré d’Ambruys…

Même codifié, l’art de l’air français laisse à l’interprète
contemporain une grande liberté interprétative, à la fois dans
le choix des cadences, de la restitution du continuo, de la
réalisation des ornements, dans l’art ténu et si subtil d’une
déclamation claire et puissante, flexible et vivante…

 

 

Bill,  interprète  des  bois



enchantés
 

Le concert des Arts Florissants
suit  la  sélection  opérée  par
William  Christie  à  partir  du
recueil  d’airs,  publié  par  
Michel  Lambert  chez  Ballard  en
1689. Ainsi s’impose aujourd’hui
à nous, le chant  » à la lamberte
« , saisissant par son sens de la
prononciation, de la déclamation,
de  l’expression  et  donc  de
l’improvisation…  autant  de
qualités  qui  s’exposent  plus
particulièrement  dans  les
doubles  (reprises de la première
strophe  où  la  virtuosité  et  la

fantaisie du chanteur sont sollicitées… et attendues).
Langueur et pleurs, prière et invocation souvent douloureuse …
:  Amour  ici  affecte,  inflige,  blesse  …  les  vertiges  du
sentiments inspirent en particulier les poètes Quinault, de la
Sablière, Lauvergne, Bouchardeau… surtout La Fontaine, poète
de Vaux le Vicomte dont le fameux poème des Amours de Psyché
et Cupidon (air  » Tout l’univers obéit à l’amour … »)…
Lambert imagine les musiques enchanteresses (amoureuses ?) que
Cupidon en son palais, destine à sa future maîtresse Psyché :
sonorités exquises et suspendues (voix et luths) enivrant les
cœurs envoûtés. Le compositeur exprime l’ivresse des sens qui
emporte  le  coeur  de  la  belle  Psyché  (comme  si  Orphée  et
Amphion les eussent conduits eux-mêmes, est-il précisé par le
poète enchanteur).
Aux côtés entre autres de Lambert, se distingue l’écriture de
son élève Honoré d’Ambruys, célèbre lui aussi pour son Livre
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d’airs (dédié à son maître et daté de 1685). Sur le poème de
la Comtesse de La Suze, Le doux silence de nos bois, d’Ambruys
imagine l’une des plus émouvantes illustrations des vanités
amoureuses,  invitation  troublante  à  jouir  de  l’instant
présent, à cueillir la rose à son apogée, printemps à la fois
rêvé, arcadien mais unique et bientôt lointain…
Peut-on imaginer interprètes plus inspirés pour chanter la
nature enchantée, celle des bergers amoureux que  » Bill  » et
ses musiciens, lui-même créateur à Thiré (Vendée) de l’un des
festivals les plus envoûtants qui soient, entre nature et
musique, poésie et jardins, chant et concerts… Une Arcadie
recomposée enfin accessible grâce à l’oeuvre et la volonté du
plus grand chef actuel, défenseur depuis ses débuts de la
magie comme de l’enchantement baroque.

Airs sérieux et à boire
Lambert, d’Ambruys
Quinault, Lafontaine
Tournée événement en 5 dates

Arles, le 12 décembre 2013, 20h30
Chapelle Saint-Martin du Méjan
 

Caen, le 14 décembre, 20h
Auditorium du Conservatoire CRR
programmation du théâtre de Caen hors les murs

Versailles, le 16 décembre, 20h
Opéra royal

Londres, le 19 décembre, 19h30
Wigmore Hall

Paris, le 20 décembre, 20h
Cité de la musique
Enregistré par France Musique



Illustrations  :  William  Christie,  Michel  Lambert  (DR)  –
peintures : Allégorie des arts sous le règne de Louis XIV,
Réunion de musiciens par Antoine Bouys, vers 1700, Musiciens
en concert par François Puget vers 1688 (DR)

Elisabeth Sombart, piano
Elisabeth Sombart, piano. Nocturnes
de Chopin. Paris, salle Cortot, le
17 novembre 2013, 17h30.  Elisabeth
Sombart est une pianiste d’exception
qui  recherche  et  exprime  le  sens
profond de la musique. L’interprète
développe  depuis  plusieurs  années
une  affinité  privilégiée  avec  les
mondes  sonores  de  Frédéric  Chopin
dont elle a enregistré l’intégrale
des  oeuvres  pour  piano  seul.  Le
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travail  de  la  pianiste  réalise  aussi  un  approfondissement
personnel des oeuvres choisies ; pour Elisabeth Sombart, la
musique  est  une  formidable  porte  d’entrée  pour
l’accomplissement que chacun ambitionne d’atteindre, de vivre,
de partager… un accord magique entre l’âme et le corps. Au
sein  de  sa  fondation  établie  en  Suisse,  Résonnance,  la
pianiste développe un cycle de concerts gratuits afin que la
musique classique touche ceux qui en ont le plus besoin, dans
les hôpitaux, les maisons de retraites, les prisons… Elisabeth
Sombart  est  aussi  une  pédagogue  recherchée,  soucieuse  de
partager sa propre conception de l’enseignement fondée sur la
phénoménologie du son et du geste, une approche originale et
formatrice qui est la synthèse de sa formation auprès de deux
maîtres, Sergiu Celibidache et Hilde Langer-Rühl.

A Paris, salle Cortot, le 17 novembre 2013, Elisabeth Sombart
donne  un  récital  Chopin  choisissant  ses  Nocturnes  pour
éclairer  la  vie  du  compositeur  romantique  et  partager
l’immense  bonheur  que  ses  partitions  procurent.

 

 

la quête de l’invisible …
 

A contrario de la virtuosité pyrotechnique et
spectaculaire  de  son  contemporain  Liszt,
Frédéric  Chopin  cultive  les  mondes
intérieurs, la quête d’une vérité enfouie qui
plonge  dans  le  monde  de  l’enfance,  du
souvenir, de la suprême nostalgie. Polonais
expatrié, Chopin a la mélancolie de sa terre
natale, une intensité rétroactive qui embrase
sa langueur suggestive. Il souhaitait se fixer en Angleterre,
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c’est à Paris qu’il s’installe ; Chopin y découvre le bel
canto  éthéré,  suspendu  et  crépusculaire  comme  lui  d’un
Bellini. Si l’homme reste énigmatique, son œuvre seule parle
pour sa fascinante complexité où tout a été conçu pour le
piano.

Peu de concerts publics, surtout des récitals confidentiels
donnés pour des proches et des amis, Chopin favorise le repli,
l’intimité, le murmure. Et s’il aima la voix, seuls comptèrent
les divines cantatrices évanescentes belliniennes (incarnées
par Pasta ou Malibran), et surtout Adolphe Nourrit, Orphée
romantique, – créateur du Comte Ory, Arnold, Robert le Diable,
Raoul et Éléazar-, immense chanteur qui s’associa à Paris avec
Frédéric pour révéler aux parisiens, les mondes inaccessibles
de  Schubert  grâce  à  ses  lieder.  Mais  de  tous  les  chants
incarnés, c’est celui de La Sonnambula (La Somnambule) de
Vincenzo Bellini qui inspire profondément et fraternellement
ses Nocturnes.
Le récital d’Elisabeth Sombart propose un voyage intérieur à
travers les Nocturnes de Chopin.  Programme événement.

Elisabeth Sombart, piano
Récital La vie de Chopin
à travers ses NocturnesDimanche 17 novembre 2013, 17h30
Paris, salle Cortot
78, rue Cardinet 75017 ParisRéservations, informations :
06 12 34 32 60
www.autourdupiano.fr
Prix des places
Tarif normal : 25 €
Tarif réduit (- 25 ans) : 16 €
Frais de réservation : 1 € par place
Téléphone : + 33 (0)1 43 71 60 71
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Bellini : I Puritani
Paris, Opéra Bastille. Du 25 novembre au 19 décembre 2013.
Passionnément romantique, l’Europe et les grands écrivains se
mettent au diapason italien… la Mignon de Goethe chante sa
fascination  pour  le  spectacle  d’un  oranger  florissant  ;
stendhal surtout et sa Chartreuse de … Parme, et même Heine
choisissent entre autres Florence et Rome comme décors de
leurs intrigues romanesques. Et le russe, Glinka se ressource
dans l’opéra italien pour forger l’élan vital de ses propres
ouvrages lyriques. En 1835, Bellini avant d’expirer à Puteaux
livre  son  manuscrit  d’un  nouvel  opéra  destiné  au  Théâtre
Italien: I Puritani, sommet du génie de Catane,  créé la même
année  à  Paris,  par  quatre  des  plus  grands  chanteurs  de
l’heure, la Grisi, Rubini, Tamburini et Lablache … quatuor
vocal  légendaire  qui  demeure  depuis  emblematique  du  Paris
romantique.

L’intrigue se déroule dans l’ Angleterre baroque du XVII eme.
Au deuxième acte, parce qu’elle se croit abandonnée et trahie
par celui qu’elle aime-, Elvira paraît folle, exhalant une
mélodie d’une déchirante pureté qui inspirera un nocturne à
Frédéric Chopin. La vogue des Puritains emporta tout avec elle
et même Bellini qui fatalement s’éteignit quelques mois après
la  création  en  France  non  loin  de  Paris,  curieusement
abandonné de tous. Le génie lyrique ne laissait pas alors son
ultime ouvrage : il s’agissait aussi d’ un nouveau sommet de
l’opéra romantique italien marquant définitivement l’histoire
de l ‘opéra à Paris. Quelques mois plus tard, les parisiens
recoivent un second choc bellinien avec la création parisienne
de Norma : Bellini était mort mais il n’avait jamais été plus
célébré dans la Capitale française.

Vincenzo Bellini
Les Puritains, 1835

9 représentations à l’Opéra Bastille
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Du 25 novembre au 19 décembre 2013

Michele Mariotti, direction
Laurent Pelly, mise en scène

Maria Agresta, Elvira
Dmitry Korchak / René Barbera (17 et 19 décembre), Arturo

Le dernier opéra de Vincenzo Bellini
(portrait ci-contre) indique clairement
de  nouvelles  évolutions  pour  l’opéra
italien  romantique  des  années  1830:
rôles  plus  aigus,  foisonnement
dramatique de l’orchestre et vocalità
aérienne  et  suspendue  voire
crépusculaire  d’une  pureté  absolue,
celle là même qui captiva Chopin. Le
vrai  défi  des  Puritains  comme  pour
Norma,  reste  les  chanteurs…  vrais

détenteurs de ce bel canto si difficile à réaliser. Comment
retrouver cette couleur et ce style qui n’a rien de commun
avec Rossini, qui ne peut se satisfaire de l’abattage verdien
ou  du  vérisme  pathétique  puccinien?  Il  s’agit  bien  de
retrouver  cet  art  fragile  (morbidezza)  entre  vocalità  et
agilità  qui  s’éloigne  de  l’idéal  rossinien,  sans  posséder
encore le dramatisme verdien.

L’art bellinien étant par excellence celui de la mesure, de la
finesse:  on  est  en  droit  d’attendre  de  vrais  interprètes
acteurs et chanteurs, pour qui chanter signifie articuler,
phraser, colorer, dire, articuler, respirer le texte. Qu’en
sera-t-il par exemple du rôle d’ Arturo Talbot, qui exige un
ténor d’agilità et dramatique, alliant vaillance et angélisme,
naturel et articulation ? De même pour Elvira, âme loyale et
pure, incarnation fragile des héroïnes féminines en proie au
déséquilibre  mental  ?  Le  personnage  de  cette  jeune  âme
romantique qui est abandonnée par son fiancé, le jour de ses
noces, offre une composition des plus captivantes: Ophélie
déchirante, anéantie… son dernier air au I où l’abandonnée,

http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/operas/les-puritains/detail/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/11/vincenzo-bellini-1.jpg


trahie,  sombre  dans  la  folie  reste  un  très  grand  moment
psychologique.
Et qu’espérer tout autant du rôle de Giorgio Valton (l’oncle
d’Elvira); à la fois protecteur et père de substitution pour
une Elivra dont le baryton basse capte les pulsions de folie
grandissante…

 

 

Les Puritains à Paris
 

Il y eut I Capuletti e i Montecchi ; ici, les clans opposés,
Puritains réformistes menés par Cromwell, Cavaliers royalistes
partisans des Stuart (Valton), défenseurs comme Arturo de la
Reine veuve, se déchirent. A ce titre, bien que fiancé à la
première fille des Puritains, Arturo le monarchiste sait jurer
sa foi et sa fidélité à la Reine qu’on emmène à l’échafaud…
Bellini resserre l’effet des contrastes en faisant paraître la
jeune fiancée, étendard émotionnel des Puritains en présence
du  duo  des  royalistes  (la  Reine  et  son  champion  Arturo):
exposition simultanée des tempéraments, totalement génial.

Ecouter les Puritains permet de mesurer le génie lyrique et
dramatique du dernier Bellini: il ambitionnait de créer à
Paris, l’équivalent de Guillaume Tell, un opéra romantique
français digne de ce nom. Les Puritains marquent évidemment un
cap dans son écriture: l’exposition des caractères n’y est
jamais  artificielle,  comme  le  seront  parfois  les  premiers
opéras de Verdi. En choisissant d’intituler son opéra Les
Puritains, Bellini se place du côté des « méchants », ces
antiroyalistes (les Valton) dont la métamorphose est le sujet
central de l’opéra : pour sauver la santé mentale d’Elvira et
son amour, ils savent pardonner à leur pire ennemi Talbot. Un



aspect psychologique que l’on oublie souvent (où s’inscrit
triomphant  telle  un  nouvel  humanisme  bellinien  désormais
assumé : le sentiment de fraternité et de compassion) et qui
fait cependant toute la modernité de cette action inspirée du
roman gothique romantique…

 

 

approfondir
DVD. Vincenzo Bellini: I Puritani, 1835. Juan Diego Florez
(Arturo  Talbot).  Nino  Machaidze  (Elvira),  Gabriele  Viviani
(Riccardo Valton)… Orchestra e coro del teatro comunale di
Bologna. Michele Mariotti, direction. Pier’Alli, mise en scène
(DECCA)

 

Elektra de Richard Strauss
Paris, Opéra Bastille, jusqu’au 1er
décembre 2013. Strauss : Elektra  
…    La  pièce  de  Wilde,  Elektra
cimente l’une des collaborations les
plus  fructueuses  à  l’opéra,  après
celle de Mozart et Da Ponte ou avant
eux,  Monteverdu  et  Busenello,

Richard Strauss et Hugo von Hofmannsthal : ils se rencontrent
pour produire d’après la pièce de théâtre de Oscar Wilde, un
opéra efficace, fulgurant, sauvage, dès 1906.
Orchestre  gigantesque,  voix  poussées  dans  leurs  derniers
retranchements, le post-wagnérisme flambe une dernière fois
dans  cette  tragédie  en  un  acte  d’une  violence  et  d’une
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noirceur inouïes. Dans Elektra, les forces de la psyché sont à
l’oeuvre : comment une fille peut-elle rompre le lien à la
mère ? C’est à dire achever de réaliser sa vengeance sur celle
qui a fait assassiner son père pour en épouser un autre… Ivre
d’impuissance,  éprouvant  à  son  comble  le  sentiment  de
l’injustice,  l’hystérique  ne  parvient  pas  à  surmonter
l’horreur  d’un  drame  familial.  Et  tout  est  là,  dans  les
rugissements fauves d’un orchestre apocalyptique qui pourtant
expriment l’insoutenable folie d’une seule âme éprouvée. Un
orchestre océan, miroir d’une solitude apeurée… Avec Elektra,
Richard  Strauss  démontre  qu’il  est  désormais  possible  de
composer un opéra après Wagner.

Richard Strauss (1864-1949)
Elektra, 1909
LIVRET DE HUGO VON HOFMANNSTHAL
TRAGÉDIE EN UN ACTE, OP. 58 (1909)

Robert Carsen, mise en scène

Paris, Opéra Bastille, du 27 octobre au 1er décembre 2013.

 

Elektra de Richard Strauss

http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/operas/elektra/detail/
http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/operas/elektra/detail/
https://www.classiquenews.com/elektra-de-richard-strauss/


Elekra  de  Strauss  …  Paris,  Opéra
Bastille,  jusqu’au  1er  décembre
2013  …   La pièce de Wilde, Elektra
cimente l’une des collaborations les
plus  fructueuses  à  l’opéra,  après
celle de Mozart et Da Ponte ou avant
eux,  Monteverdu  et  Busenello,

Richard Strauss et Hugo von Hofmannsthal : ils se rencontrent
pour produire d’après la pièce de théâtre de Oscar Wilde, un
opéra efficace, fulgurant, sauvage, dès 1906.
Orchestre  gigantesque,  voix  poussées  dans  leurs  derniers
retranchements, le post-wagnérisme flambe une dernière fois
dans  cette  tragédie  en  un  acte  d’une  violence  et  d’une
noirceur inouïes. Dans Elektra, les forces de la psyché sont à
l’oeuvre : comment une fille peut-elle rompre le lien à la
mère ? C’est à dire achever de réaliser sa vengeance sur celle
qui a fait assassiner son père pour en épouser un autre… Ivre
d’impuissance,  éprouvant  à  son  comble  le  sentiment  de
l’injustice,  l’hystérique  ne  parvient  pas  à  surmonter
l’horreur  d’un  drame  familial.  Et  tout  est  là,  dans  les
rugissements fauves d’un orchestre apocalyptique qui pourtant
expriment l’insoutenable folie d’une seule âme éprouvée. Un
orchestre océan, miroir d’une solitude apeurée… Avec Elektra,
Richard  Strauss  démontre  qu’il  est  désormais  possible  de
composer un opéra après Wagner.

Richard Strauss (1864-1949)
Elektra, 1909
LIVRET DE HUGO VON HOFMANNSTHAL
TRAGÉDIE EN UN ACTE, OP. 58 (1909)

Robert Carsen, mise en scène

Paris, Opéra Bastille, du 27 octobre au 1er décembre 2013.
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Ballet : Teshigawara, Brown,
Kylián.

Ballet : Teshigawara, Brown, Kylián. Opéra
de Paris, jusqu’au 14 novembre 2013 … Le
Palais  Garnier  invite  en  une  soirée
tripartite,  3  chorégraphes  contemporains

dont les univers spécifiques font dialoguer 3 esthétiques de
la danse. Voilà  10 ans que le japonais Saburo Teshigawara
n’avait pas investi la scène parisienne pour une nouvelle
création.  Son ballet créé à Paris met en scène 2 corps
évanescents, à la fois immatériels et présents, surgissant
entre  des  nuées  vaporeuses  d’une  évidente  sensualité.  Le
chorégraphe  joue  évidemment  avec  la  perception  et
l’entendement  du  spectateur.

Dans  Glacial  Decoy,  l’américaine  Trisha  Brown  explore  les
limites expressives des corps silencieux qu’aucun son parasite
ne vient troubler. La chorégraphe fait dialoguer ses danseurs
avec les œuvres photographiques de Robert Rauschenberg.

Doux Mensonges permet à Jiří Kylián d’exprimer sa conception
(et son expérience) de l’absence comme de l’altérité  ; il
traduit en images l’impossibilité d’être ensemble comme d’être
séparés.  Sur  la  musique  des  Madrigaux  de  Gesualdo  et  de
Monteverdi, génies du verbe poétique mis en musique, et par
contre magiciens de l’entente texte et musique, le chorégraphe
tire bénéfice de sa collaboration avec les chanteurs solistes
des Arts Florissants sous la direction de Paul Agnew :  il
associe danse et chant, visible et invisible, dévoilant les
coulisses du théâtre, métaphore de la frontière ténue entre
réalité et mensonges… des mensonges dont les formes mises en
branle se révèlent étonnamment propice à l’essor de son art.
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Trois  spectacles  incontournables  conçus  comme  un  triptyque
aussi  flamboyant  qu’éclectique.  Opéra  de  Paris,  Palais
Garnier… Jusqu’au 14 novembre 2013.

Ballet : Teshigawara, Brown,
Kylián.

Ballet : Teshigawara, Brown, Kylián.
Opéra de Paris, jusqu’au 14 novembre
2013 … Le Palais Garnier invite en une
soirée  tripartite,  3  chorégraphes
contemporains  dont  les  univers
spécifiques  font  dialoguer  3

esthétiques de la danse. Voilà  10 ans que le japonais Saburo
Teshigawara n’avait pas investi la scène parisienne pour une
nouvelle création.  Son ballet créé à Paris met en scène 2
corps  évanescents,  à  la  fois  immatériels  et  présents,
surgissant  entre  des  nuées  vaporeuses  d’une  évidente
sensualité. Le chorégraphe joue évidemment avec la perception
et l’entendement du spectateur.

Dans  Glacial  Decoy,  l’américaine  Trisha  Brown  explore  les
limites expressives des corps silencieux qu’aucun son parasite
ne vient troubler. La chorégraphe fait dialoguer ses danseurs
avec les œuvres photographiques de Robert Rauschenberg.

Doux Mensonges permet à Jiří Kylián d’exprimer sa conception
(et son expérience) de l’absence comme de l’altérité  ; il
traduit en images l’impossibilité d’être ensemble comme d’être
séparés.  Sur  la  musique  des  Madrigaux  de  Gesualdo  et  de
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Monteverdi, génies du verbe poétique mis en musique, et par
contre magiciens de l’entente texte et musique, le chorégraphe
tire bénéfice de sa collaboration avec les chanteurs solistes
des Arts Florissants sous la direction de Paul Agnew :  il
associe danse et chant, visible et invisible, dévoilant les
coulisses du théâtre, métaphore de la frontière ténue entre
réalité et mensonges… des mensonges dont les formes mises en
branle se révèlent étonnamment propice à l’essor de son art.
Trois  spectacles  incontournables  conçus  comme  un  triptyque
aussi  flamboyant  qu’éclectique.  Opéra  de  Paris,  Palais
Garnier… Jusqu’au 14 novembre 2013.

Offenbach  :  La  Grande
Duchesse

Paris, Athénée Louis Jouvet, du 12
décembre 13 au 5 janvier 14 ... Chez
Offenbach, l’orchestre commente avec
ironie ce qui se passe sur scène… En
1867,  Offenbach  égratigne  avec
délices  et  délire  le  militarisme
européen,  plaie  des  nations
belliqueuses … dont au premier rang
la France et la Prusse. La Grande
Duchesse  combine  fantasque  et
versatilité  déconcertante  que  le
metteur  en  scène  aborde  sans

maquillage. Entre antichambres du pouvoir et front militaire :
les sbires passent leur temps à faire et défaire, installer
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pour démonter. Une joyeuse danse dérisoire qui fait tout le
sel sarcastique de ce spectacle où la diversité des formes
instrumentales servent au plus près l’acuité du propos. On le
sait Les Brigands ont fait de la réduction, une spécificité
expressive déterminante.

La Grande Duchesse
à l’Athénée Théâtre Louis Jouvet
d’après
La Grande Duchesse de Gérolstein, 1867  de Jacques Offenbach
Opéra bouffe
livret Henri Meilhac et Ludovic Halévy
direction musicale : Christophe Grapperon
mise en scène : Philippe Béziat
avec la  Compagnie Les Brigands
12 décembre 2013 > 5 janvier 2014

 

Ballet.  Onéguine  par  John
Cranko
Ballet : Onéguine de John Cranko. Du 3 février au 5 mars 2014
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S’inspirant  du  roman  en  vers
d’Alexandre  Pouchkine,  John
Cranko  en  épure  l’intrigue  et
concentre  le  récit  sur  les
sentiments  de  ses  quatre
protagonistes. Amours inachevés,
duel  et  regrets  rythment  ce

ballet  à  l’écriture  mordante  voire  haletante,  elle-même
traversée par le souffle de l’action précipitée par la course
du  temps:  qui  est  Onéguine  ?  un  vieux  loup  solitaire
insensible  ou  plutôt  une  âme  ardente  qui  déçut  reporte
toujours la rencontre amoureuse qu’il espère en secret ? Trop
attendre  suscite  l’accomplissement  du  destin,  ici
particulièrement  douloureux  et  amer…  Un  drame  tragique  et
désespéré, sublimé encore par la musique tiré de l’opéra de
Tchaïkovski sur le même sujet.  Paris, Palais Garnier, Du 3
février au 5 mars 2014.

Palais Garnier
saison 2013-2014

 

13 dates, du 3 février au 5 mars 2014
2 horaires : à 19h30 et à 14h30

Oneguine,
ballet de John Cranko
d’après Pouchkine et Tchaïkovski

Musiques : Piotr Ilyitch Tchaikovski
Chorégraphie : John Cranko
Les  Étoiles,  Les  Premiers  Danseurs  et  le  Corps  de
Ballet Orchestre de l’Opéra national de Paris James Tuggle,
direction

 

réservations, informations
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toujours la rencontre amoureuse qu’il espère en secret ? Trop
attendre  suscite  l’accomplissement  du  destin,  ici
particulièrement  douloureux  et  amer…  Un  drame  tragique  et
désespéré, sublimé encore par la musique tiré de l’opéra de
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Palais Garnier
saison 2013-2014
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ballet de John Cranko
d’après Pouchkine et Tchaïkovski

Musiques : Piotr Ilyitch Tchaikovski
Chorégraphie : John Cranko
Les  Étoiles,  Les  Premiers  Danseurs  et  le  Corps  de
Ballet Orchestre de l’Opéra national de Paris James Tuggle,
direction
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